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M . E D O U A R D H E R R I O T 
a forint cette nuit son Ministère 

M. PAUL BONCOUR fait partie de la combinaison radicale - socialiste 
( D l NOTRE RCDAC1ION PARIS' 

Le Président de la République, dès les 
élections des Présidents des deux assem­
blées acquises, convoqua MM. JEANNE 
NEY et BOUISSON et pour respecter 
la forme, peut-on dire, car ces deux en­
tretiens furent des plus brefs. Peu après 
leur départ. M. HERRIOT était appelé 
a l'Elysée. 

Le chef du Parti Radical, averti offi­
cieusement il y a deux semaines que la 
succession de M. TARUIEU lui serait 
offerte, avait déjà déblaye sa route. La 
question de 1? participation socialiste ne 
se posant plus, il avait estimé que seul 
un ministère d'essence radicale était 
possible. 

C'est donc après avoir confère avec 
quelques amis de son troupe et les bases 
de sa combinaison en poche, qu'il se 
rendit auprès du Chef de l'Etat. L'en­
trevue fut de courte durée et c'est, in­
vesti des pouvoirs de Chef du futur 
Gouvernement, que M. HERRIOT repar­
tit de l'Elysée. 

Ses négociations de la journée, à vrai 
dire, n'avaient pas été sans rencontrer 
quelques difficultés et des échos en 
étaient même parvenus jusqu'à la 
Chambre. 

Mais dans la soirée, les obstacles sem­
blaient avoir été surmontés, si bien que 
la combinaison était annoncée comme 
devant naitre la nuit même ou ce matin 
au plus tard. 

Après les visites rituelles aux Prési­
dents du Sénat et de la Chambre et à 
son collègue démissionnaire, M. Edouard 
HERRIOT s'est rendu, à 21 heures, à la 
Chambre, pour assister a la réunion des 
troupes parlementaires de son parti, 
afin de leur demander l'Investiture 
officielle qui lui fut accordée. 

A une heure du matin on annonçait 
que le chef du Parti radical-socialiste 
avait constitué son ministère. 

LE NOUVEAU CABINET 
Présidence du Conseil et Affaires étran­

gères : M. Edouard HERRIOT. 
Finances : M. Germain MARTIN. 
Travaux Publics : M. DALADIER 
Intérieur : M. CHAUTEMPS. 
Guerre : M. Paul BONCOUR. 
Air : .M. PAINLEVÉ. 
Marine : M. Georges LEYGITES. 
Agriculture r M. A bel GARDE Y. 
Pensions : M. BERTHOD. 
Justice : M. René RENOULT. 
Budget : M. PALMADE. 
Education Nationale : M DE MONZIE. 
Colonies : M. Albert SARRACT. 
Travail : M. DALIMIER. 
Marine Marchande : M. Léon MEYER. 
Santé Publique : M. Justin GODART. 
Commerce : M. Julien DCRAND. 
P. T. T. : M. Ql'EL'ILLE. 

SOUS SECRÉTAIRES D'ÉTAT 
Présidence du Conseil : M MARCHAN-

DEAE. 
Affaires étrangères : M. PAGANON. 

M. EDOUARD HERRIOT 

qui a formé cette nuit le nouveau ministère 

Economie Nationale : M. PATENOTRE 
Beaux-Arts : M. MISTLER. 
Intérieur : M. ISRAËL. 
Enseignement Technique : M. DTJCOS. 
Education Physique : M. MAROOMBES 
Air : M. BERNIER. 
Travaux Publics : M. MARGAINE. 
Tourisme : M. GOURDEAD. 
Colonies : M. CANDACE. 

M. Painlevé, par délégation du Prési­
dent du Conseil, présidera le haut Co­

mité chargé de ta coordination des be­
soins de la Défense nationale. 

Le Sous-Secrétaire d'Etat à l'Air est 
chargé de la coordination industrielle 
et commerciale des achats de la défense 
nationale. 

Le Garde des Sceaux, ministre de la 
Justice, assumera en même temps les 
fonctions de vice-président du Conseil. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 
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ÉLECTIONS AU PARLEMENT 
A LA CHAMBRE, qui a nommé 
son Bureau, M. Fernand BOUISSON 
a été réélu Président :: :: :: :: 

AU SÉNAT, M. JEANNENEY rem­
placera M. Albert LEBRUN, à la 
Présidence de l'Assemblée :: 

C est hier après-midi, comme nous 
l'avons annonoé, que la Chambre et la 
Sénat ont procédé, la première a l'élec­
tion de son bureau, le second a celle 
de son président. Comme il fal lait s'y 
attendre, c'est é la quasi-unanimité 
que M. JEANNENEY a été élu au fau­
teuil présidentiel de la Haute Assem­
blée, en remplacement de M. Albert 
LEBRUN. De même, M. Ferdinand 
BOUISSON réélu président de la 
Chambre, a recueilli la presque tota­
lité des voix, oe qui a fait dire a un 
député que c était la plus belle mani-
tettation républicaine qui ai t neu 
depuis 'a fondation du régime. 

M F. BOUISSON 
qui a été réélu Président de la Chambre. 

Signalons que l'élection dos vice-pré-
•idents n'a nas permis a M. de OAS-
TELNAU d'être réélu Seul, en effet, 
des quatre vioe-présidonts •or tant t . Il 
a été remplacé M ' •»" *-*** Candidat, 
M. M I E L L E T T ainsi qu'an J e verra 
dans le compta rendu ci après. 

Dans sa séance do matin 
la Chambre a validé l'élection 

de 533 députés 
Rarement, une séance.du matin a été 

aussi fréquentée que celle d'hier. 
Les députés qui auront la chance 

d'être validés dès le troisième jour sont 
venus entendre cet heureux événement. 

M. Groussau. doyen d'âge, ouvre la 
séance à 9 h. 35. 

L'ordre du jour appelle la vérification 
des pouvoirs.. 

Le président a une tâche bien facile, 
n n'a, en effet, qu'à déclarer admis en 
appelant les départemen par ordre al­
phabétique les élus pour lesquels des 
rapports favorables ont paru hier matin 
au < Journal Officiel ». 

Voici les noms des députés de notre 
région dont l'élection a été validée : 

NORD. — MM. Lagrange, Dendon. 
Lacourt, Damier, Dellgne, Delsart, Mau­
rice Vincent, Parmentier, René Fanre, 
Jean PMchon, Nicoile, Salengro, Coutel, 
Bracke, des Rotours, Deaprez, Lebas, 
Ou pré, Inghels, Groussau, Delcourt, 
Couteaux. 

PAS-DE-CALAIS. — MM. de Dles-
bach, Canda, Louait, Macs, Appour-
chaux, Evrard, Beltrémieux, Bacquet, 
Léon Vincent, Abrami, Delesalle. Tillié. 
de Saint-Just. Salmon. 

SOMME. — MM. Delabir, Lecointe, 
Lallemand, LebeL Tonneffler. 

Les élections de 533 députés ayant été 
validées, le président déclare que les 
pouvoirs d'un nombre suffisant de dé­
putés sont vérifiés pour que la Chambre 
puisse élire l'après-midi son bureau dé­
finitif. . . - -i— — 

La séance est levée à 10 h. 20. 

Parmi les élections contestées 
figure celle de M. Dewez, 

l'élu communiste de Valenciennei 
Un certain nombre de députés se sont 

fait Inscrire pour discuter en séance 
publique la validation des candidats pro­
clamés élus ci-après : MM. de Nadillac 
• Claniecy-Nièvre). Boucheron (troisiè­
me circonscription du XV» arrondisse­
ment de Paris). Foulon (troisième de 
SaintDenis), Dewez (troisième de Va-
lenciennes). Débat, du XX" arrondisse­
ment de Paris. 

Deux républicains nationaux, MM. de 
Tyetes e t Lefaa, ont demandé, en outre, 
d'Intervenir contre la validation de,M. 
Payra, socialiste (Perpignan) et Dala-

dier. radical-socialiste (Orange), à la 
suite de l'opposition faite par les socia­
listes et radicaux-socialistes à la valida­
tion de M. de Wendel (Meurthe-evMo-
selle). Ces demandes de discussion ex­
pliquent le fait que les députés désignés 
ci-dessus n'ont pas encore été validés. 

L'ÉLECTION 
de M. Fernand Bouisson 

La séance est ouverte à 14 h. 40, sous 
la présidence de M. Groussau. doyen 
d'âge. Devant voter personnellement a 
la tribune pour l'élection du président 
définitif et dans un salon voisin pour 

NOUVEAUX EXPLOITS 
des perceurs de coffres-forts 

dans notre région 
• « • • • • • • n • • • • n e • • • • • • • • • • 

ILS RESTÈRENT SANS SUCCÈS DANS DES USINES 

D'HALLUIN ET DE FLERS-SART 

Les perceurs de coffres-forts, qui 
avaient chômé depuis quelque temps, 
viennent de se replacer à Tordre du jour, 
par deux nouveaux exploits perpétrés 
nuitamment dans des usines d'HALLUIN 
et de FLERS-SART. 

Mais d'une part comme de l'autre, les 
c coffiots » n'étaient sûrement pas les 
plus habiles de leur « corporation », il 
s'agissait de novices qui semblent n'avoir 
aucun lien avec les fameuses bandes 

dbnt les exploits sont encore présents à 
toutes les mémoires. 

A Halluin, certes, ils étaient mieux 
outillés, mais ils ne surent pas faire 
usage de leurs instruments. 

A FlersSart, ils opérèrent avec beau­
coup de précaution, mais ils étaient dé­
pourvus de tout outil Dans l'une et l'au­
tre des usines, ils en furent pour leurs 
frais, les coffres-fort résistèrent et Us 
durent se retirer les mains vides. 

UNE VAINE TENTATIVE A HALLU1N 
La maison Loridan-Dupont qui occu­

pe environ 350 ouvriers, possède, rue 
Henri-Carrette à Hallutn. un vaste im­
meuble, abritant ateliers et magasins. 
qui s'étend sur une longueur de plus de 
cent mètres. La maison est gardée par 
un concierge, dont le logement assez 
distant de la bâtisse principale, fait que 
celle-ci ect pratiquement dénuée de sur­
veillance la nuit 

On verra que d'audacieux bandits, pro­
bablement très au courant des aitres, 
mirent à profit cette particularité. 

Une porte ouverte 
Vers la fin de la nuit dernière, un 

boucher dont la femme était sur le 
point d'accoucher, s'en fut chercher un 
médecin et en revenant, il s'aperçut, en 
passant rue Henri-Carrette que la grande 
porte de l'usine Loridan, était ouverte. 

L'alerte fut donnée au concierge, qui 
bientôt se rendit compte que l'usine 
avait reçu la visite de cambrioleurs. 

La gendarmerie fut alertée à son tour 
et l'enquête commença. 

On se rendit compte que les escarpes, 
car ils étaient certainement plusieurs, 
avaient dû s'introduire dans l'usine en 
escaladant, la porte cochère. 

Le tour du propriétaire... 
Dans la cour, ils s'aidèrent d'une chai­

se pour grimper sur un petit bâtiment 

Dans l'une de ces pièces, se trouve 
une vaste armoire blindée, contenant les 
livres de comptabilité et de l'argent. 
En la circonstance il n'y avait dans 
l'armoire qu'une faible somme, une cen­
taine de francs. 

Avec une chignolle électrique 
Les malfaiteurs se mirent alors métho­

diquement au boulot. 
Ils retirèrent une lampe de sa douille 

et branchèrent à sa place une chignolle 
électrique avec laquelle ils se mirent 
à percer des trous. 

Disons de suite qu'ils opérèrent avec 
maladresse et d'une façon qui révèle 
nettement un travail de novice. 

Entre-temps, ces messieurs grillèrent 
des cigarettes trouvées dans le bureau 
du patron. 

Dix trous de 15 m/m de diamètre 
furent ainsi perforés en pure perte, 
puis à ce moment sans doute, les escar­
pes furent dérangés et disparurent..-

Des empreintes 
Ils avaient cependant laissé leur signa­

ture, car sur la lampe, sur les parois 
de l'armoire blindée, sur la table du 
comptable, on a relevé de nombreuses 
empreintes digitales. Elles permettront 
peut-être d'identifier les cambrioleurs. 

On ignore si ceux-ci ont emporté 
quelque chose. 

A gauche : t'DP partie de la façade de l'usine et la porte qui fut escaladée par 
les malandrins ; à droite : L'armoire blindée. 

peu élevé, de là, ils escaladèrent le bâti­
ment voisin. 

On retrouve encore leurs traces dans 
le chéneau du bâtiment principal, puis 
dans les magasins par où ils passèrent 
pour se rendre aux bureaux. 

Ces bureaux, quatre en enfilade, pren­
nent Jour sur la rue Henri Carrette par 
de hautes fenêtres protégées par des 
Persiennes métalliques. 

Cela semble fort peu probable, car 
ils négligèrent d'emporter des timbres 
qui se trouvaient dans un bureau voisin 

Par ailleurs, personne dans le voisi­
nage, n'entendit le moindre bruit et 
on ne peut situer l'heure approximative 
à laquelle se produisit le cambriolage. 
Dans l'après-midi, un expert vint ouvrir 
le coffre. 

A. B. 

UNE AUTRE A FLERS - SART 
A mi-distance du Nouveau Boulevard 

et du canal de Croix, le c Noir Ruis­
seau », affluent de la Marque, dont le 
nom suffit à évoquer l'allure, après avoir 
serpenté entre deux rangées d'usines et 
d'habitations ouvrières, traverse la rue 
Jean-Jaurès à Plers-Sart, charriant une 
eau tranquille et polluée, qui, a plusieurs 
reprises, a provoqué les réclamations 
des riverains. 

A la gauche du Riez partant vers Was-
quehal. se trouvent les établissements 
de la société anonyme à responsabilité 
limitée. Wattlnne et Cie, teinturerie de 
tous textiles sur appareils, sis. 65. rue 
Jean-Jaurès. 

dre son service, comme à l'accoutumée. 
Dès son entrée, il fut stupéfait de 

constater que la grille était entrouverte. 
Le cadenas avait été enlevé et gisait 
quelques mètres plus loin. 

M Jaelman s'avança dans la cour. 
Une nouvelle surprise l'attendait. A plu­
sieurs pas. devant la fenêtre du bureau, 
plusieurs annuaires traînaient sur le 
sol. A la croisée même, le carreau infé­
rieur du côté gauche, avait été brisé. 

Le chauffeur, devant ce spectacle, prit 
immédiatement le parti d'aller avertir 
M. Delgrange. directeur et ancien pro­
priétaire de l'usine, dont la demeure est 
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* «trnit* • Le mur de l'usine. Le pointillé Indique le chemin suivi par les cam­
brioleurs ; S^gaucbe : La fenêtre par laquelle Ils pénétrèrent dans les bureaux. 

M. JEANNKNEV 
qui a été élu Président du Sénat. 

celles des vice-présidents, secrétaires et 
questeurs, les députés sont venus nom­
breux. Les pms pressés restent debout 
dans l'hémicycle au pied do la tribune 
où l'urne est installée. 

( L I M LA SUITl CN OeUXlSMC PAOt) 

Cest une usine assez vaste,'qui occupa 
Jadis, quand la crise n'avait pas fait 
sentir ses affres, 130 ouvriers. Aujour­
d'hui, une trentaine de travailleurs trou­
vent de la besogne en temps normal. 

Sur la rue, donnent un simple mur, 
d'une hauteur de 3 m., d'une largeur de 
10 m. environ et le grand porte d'en­
trée, qui a l'apparence d'une grille. 

Pénétrons dans la cour & droite, nous 
trouvons quelques réduits, à gauche, les 
bureaux, au rez-de-chaussée et à l'étage, 
dans le fond, une vaste cour de forme 
rectangulaire autour de laquelle s'élè­
vent les quatre bâtiments où sont amé­
nagés les ateliers, magasins et autres 
locaux de la teinture. 

Jeudi matin, peu avant 7 h., le chauf­
feur de l'usine, M Jaelman, vint pren-

précisément située face aux établisse­
ments. 

M Delgrange constata les faits et fit 
aussitôt prévenir MM. Paul et Henri 
Wattlnne. les deux patrons de la firme. 

Les bureaux en désordre 
le coffre-fort déplacé 

MM. Wattlnne, quelques instants plus 
tard arrivaient sur les lieux et procé­
daient é une inspection dos bureaux. 

Au rez-de-chaussée, les cambrioleurs 
avaient commis peu de dépradations. 
Tout portait à croire qu'ils ne s'y étaient 
pas attardés. 

(LIRE LA t U I T I I N DEUXIEME »A«K) 

UN LILLOIS RESCAPÉ 
du « Philippar » est arrivé hier 

après-midi à Lille 

C'est M Raymond DUPL0UY soldat d'infanterie colonial*, 

qui nous a fait le récit du drame qu'il a vécu 

Dl'PLOl'Y, accompagne de son petit garçon Claude, qui est allé le chercher 
é la gare de Lille, communiquant ses impressions & notre collaborateur. 

Dans la nuit du 16 mai, le grand pa­
quebot français « Georges-Philippar », 
qui avait été lancé aux Chantiers de 
Saint-Nazaire, en novembre 1930, prenait 
feu à environ 8 kilomètres du cap Gar-
dafin sur la côte de la Somalie italienne. 

Ce bateau était un « palace flottant ». 
n accomplissait le retour de son pre­
mier voyage Marseille-Changhaï. 

Ce fut une épouvantable catastrophe 
qui émut le monde entier. Une cinquan­
taine de personnes périrent de la plus 
horrible des morts. Plus de sept cents 
furent sauvées. Nous avons fait connaî­
tre en son temps qu'un Lillois, M. Ray­
mond Duplouy, était parmi les rescapés. 

Nous- avons eu la bonne fortune de le 
rencontrer hier et nous avons pu le sou­
mettre à une interwiew qui est d'un puis­
sant intérêt. 

Au « Bar Emile 
M. Raymond Duplouy est parent par 

alliance avec M. Emile Lagache, qui 
tient un bar -oquet 10, rue Nationale, à 
Lille. « Mlmile », comme on rappelle, est 
aussi un rescapé... mais de l'Iris Club 
Lillois-. Rugby. 

C'est dans ce petit café que J'ai ren­
contré le rescapé du « Georges-Philip­
par ». hier, a 17 h. 30. 

Le sauvetage de la plus belle fille 
du paquebot 

— La nuit du drame. J'étais endormi 
dans ma petite couchette lorsque des 
c marsouins » comme mot descendirent 
à vive allure en criant : « Il y a le feu 
dans le bateau ! » J étais sommairement 
vêtu : un tricot et un pantalon de toile. 
Je bondis sur le pont. Le feu-était par­
tout. Avec mes camarades, j'r essayé 
de dérouler les tuyaux pour circonscrire 
un incendie qui prenait des proportions 
ofroyables. Nous risquions d'être grillés 
Il fallut nous précipiter vers l'arrière; du 
bateau. 

— n n'y eut pas de panique, dit-on. 
— Pas la moindre.. Tout se passait 

dans le calme. Dans une » cursive'», 
j'aperçus des Jambes de femme qui dé­
passaient de l'entrée d'une cabale. Je 
me suis porté au secours de cette-mal­
heureuse Je l'ai saisie par les'genoux, 
la peau de la Jambe me resta dans les 
mains. Je n'osais appeler à l'aide de 
crainte de semer la panique. Avec des 
« copains », J'ai ramené la dame vers 
l'arrière. Elle vivait encore. C'était Mlle 
Derouge, la plus Jolie fille du paquebot. 
Des marins se sont occupés d'elfe. Je suis 

Le « Georres-Phlllppar » en flammes photographie d'un des bateaux sauveteurs. 
• le a Contractor ». 

M. Raymond Duplouy était en tenue 
de colonial et accompagné de sa char­
mante Jeune femme, vendeuse au 
« Printemps », et cN son Jeune garçon, 
Claude. 

Nous nous sommes Installés à la ter­
rasse et Je n'ai eu qu'à écouter le dra­
matique récit de la tragique fin du plus 
beau paquebot du monde. 

« Le bateau blanc » 
Avec un accent lillois assez prononcé, 

M. Duplouy, qui avait mis de l'ordre dans 
ses idées, se présenta : 

— J'ai 27 ans. Je suis marié depuis 
neuf ans et mon domicile est 30. rue de 
la Baignerie. Je me suis engagé dans 
l'infanterie coloniale de marine et J'ai 
passé trente mois à Changhaï au 
103« bataillon mixte d marche. Je me 
suis et" barque le 23 avril, avec une qua­
rantaine de camarades, à bord du 
* Georges Philippar ». 

— Permission ?... 
— ._ libérable. Je voyageais en qua­

trième classe, c'est-à-dire dans une cale, 
mais une cale très confortable. J'aurais 
été habillé en blanc que je ne me serais 
pas sali. 
^— Dn paquebot magnifique ? 

— Oui, on l'appelait le t bateau 
blanc ». 

descendu dans un canrt avec une corde : 
avant d'arriver destination. Je reçus 
sur la tête le corps d'un passager qui 
avait perdu son sang-froid et s'était Jeté 
à la mer 

— Et Mlle Derouge ? 
— Elle fut descendue avec précautions 

dans le canot où je me trouvais. 
— Combien étiez-vous dans oe canot ? 
— Quatre-vingt-quatorze et sa capacité 

maximum est de 60. 
Six heures dans un canot 

voguant à la dérire 
Nous nous sommes dirigés vers Aden, 

mais les vents f mousse » nous se­
couaient fortement. Nous avons failli 
couler plusieurs fols Finalement, un ba­
teau russe, le c Sovtets-Raïa-Neft ». nous 
aperçut. Quarante des nôtre- seulement 
purent être recueillis. Les c moussous » 
emrjéchèrent que le sauvetage soit défi­
nitif. 

Nous i..ons vogué longtemps à la-dé­
rive, mais le 'ent avait tendance à nous 
rejeter sur la côte c des Sauvages ». Des 
requins nous suivaient. Au loin, le 
« Georges-Philippar » brûlait comme une 
torche. Enfin, le « Contractor », un cargo 
anglais, nous prit tous à bord. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAO» 

N'oubliez pat pue c'ewt demain, dimanche 
commencera notre nouvev feuilleton : 

— LE FRUIT DEFENDU 
de l'illustre écrivain Jules MARY 


